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Messieurs, 


Membre  de  vôtre  comité 5 j’ai  concouru  au  travail 
qui  vous  eft  préfenté  , fans  en  admettre  toutes  les 
dirpofitions  : je  me  propofois  donc  de  vous  founiettre 
quelques  obfervations  fur  le  projet  de  décret;  mais 
je  crois  devoir  m’expliquer  en  cet  inflant  fur  un  nou- 
veau plan  qui  vous  a été  propofé  dans  des  mémoires 
diftribués  hier  & avant-hier.-—  Je  fais  ce  qu’il  en 
coûte  pour  attaquer  des  fyftêmes  protégés  par  une 
Opinion  de  M,  Malouet^  A 
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grande  puiiTance  qu’on  appelle  aujourd’hui  l’opimon 
publique  5 non  celle  qui  réfulte  des  vérités  fenties, 
&:  du  jugement  rédéclii  de  tous  les  bons  efprits,  mais 
du  mouvement  impétueux  des  volontés  & des  intérêts 
dominans  qui  repouffent  avec  empire  toute  contra- 
diéliôn.—  Déjà  les  difcuffions  de  votre  comité  ont 
été  tranfmifes  dans  tous  les  ports,  de  on  y fignale  les 
prétendus  ennemis  des  navigateurs.—  Ces  confîdé- 
rations  ne  méarrêtèrent  jamais,  de  je  dirai  jufqu’à  la 
‘fin  tout  ce  que  je  crois  julle  & utile. 

L’organifation  du  corps  militaire  de  la  marine  doit 
être,  comme  toute  autre  opération  du  corps  légiflatif, 
coîifidérée  fous  le  rapport  de  l’intérêt  général;  il  n’efl 
ici  ni  efprit,  ni  intérêt  de  corps,  ni  aucun  préjugé 
qui  piiiife  vous  en  impofer  ; mais  auffi , frappés  des 
abus  que  nous  avons  à réformer,  nous  devons  nous 
préferver  de  tout  entraînement  vers  des  idées  abfo- 
îument  neuves  dont  aucune  expérience  ne  vous  pré- 
(enteroit  la  garantie. 

Le  corps  militaire  de  la  marine  a été  jufqu’à  préfent 
privilégié  : un  intervalle  immenfe  fépatoit  fes  officiers 
de  ceux  de  la  manne  marchande;  ceux-ci  n’ont  long- 
temps fervi  fur  les  vailfeaiix  de  l’état  qu’en  qualité  de 
niatelôls  ou  d’aides-piiote.  Dans  la  dernière  guerre^ 
cales  appelant  momentanément  en  qualité  d’officiers 
auxiliaires,  on  a créé  peur  eux  le  grade  de  fous-lieu- 
tenant de  vaiffeaiix  dans  lequel  ils  reiloient  fans  avan- 
cement, C’eil  dans  Farrnée  de  terre  comme  dans  celle 
de  mer  de  dans  toutes  les  fonctions  publiques,  cette 
ci ftinébon  humiliante  pour  la  claffe  la  plus  nombreufe 
de  la  nation , qui  a le  plus  accéléré  & motivé  le  redref- 
fement  de  tous  les  griefs. 

Mais  aifurés  maintenânt  de  l’égalité  politique , la 
réparation  des,  anciennes  injaftices  peut  - elle  avoir 
d’autre  mefure  que  celle  même  de  Fintérêt  générai  ; 


entrer 
que  je 


& après  avoir  mis  fur  la  même  ligne  tons  les  citoyens , 
pouvons-nous  confondre  aulTi  tous  les  fervices,  toutes 
les  fonèlions  f deevz-vous , comme  on  vous  le  propofe , 
n’établir  qu’une  feule  marine  nationale,  fans  aucune 
diflinêrion  de  marine  militaire  ou  de  marine  du  com- 
merce ? 

C’ed  la  première  quedion  à décider  avant  d\ 
dans  les  détails  de  l’organifation , Ôc  c’eft  celle  c 
vais  traiter. 

La  plus  étonnante  conception  de  l’efprlt  humain , 
eft  fans  doute  d’avoir  ofé  fe  confier  aux  vents  & 
aux  flots  dans  l’efpérance  de  leur  commander,  6c  le 
chef-d’œuvre  de  l’art  efl;  d’y  réuffir  aiTez  fouvent^ 
pour  qu’on  piiilfe  regarder  comme  un  malheur  d’être 
viélime  de  cette  audace.  Mais  fi  les  hommes  avoient 
imaginé  la  navigation  comme  un  moyen  de  plus  de 
s’attaquer  6c  de  fe  détruire  ; fi  cet  art  fublime  étoit 
néceiTairement  lié  à celui  de  la  guerre,  il  n’y  auroit 
pas  de  plus  détefiabîe  6c  de  plus  folle  invention;  tout 
nous  indique  au  contraire  que  des  befoiin;  mutuels  6c 
des  projets  de  fecours,  de  lumière  & de  comimuni- 
cation  entre  les  peuples,  formèrent  les  premiers  na^ 
vigateiirs.  Tel  eft  encore  aujourd’hui  l’objet  éminent 
6c  la  fin  naturelle  de  la  navigation.  Le  premier  mou- 
vement des  hommes  qui  fe  rencontrent  dans  les  vafies 
déferts  de  l’océan,  fera  toujours  de  s’aborder  en  frères 
de  de  fe  fecourir  en  amis , quand  ils . ne  craindront 
pas  refpeêhvement  d’être  attaqués  en  ennemis.  . 

Ainfi  cette  profefilon , vouée  plus  particulièrement 
aux  relations  fociales  des  diiiérens  points  du  globe  , 
follicite  la  paix  entré  les  hommies  par  la  raifon  qu’elle 
efl:  toujours  en  guerre  avec  les  élémœns,  6c  qu’elle  a 
befoin  de  recueillir  contre  eux  toutes  fes  forces. 

I Ainfi  lorfque  nos  pafiions,  nos  fanglantes  difeordes 
transforment  un  vailfeau  en  place  de  guerre,  c’efl 
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par  mie  véritable  violation  des  mœurs,  des  habitudes 
Sc  de  rintérêt  des  navigateurs. — On  ne  fauroit  donc 
confondre  en  principe  la  navigation  commerciale  ôc 
la  force  maritime  armée , encore  que  les  mêmes 
hommes  puiffent  alternativement  remplir  les  deux 
deflinations. — 

Depuis  les  flottes  des  Phéniciens  &des  Cartaginois, 
Jnfqu’à  celles  de  nos  temps  modernes,  fur  les  vaif- 
îeaux  d’Alexandre  , fur  ceux  de  Charlemagne  , 
qui  défendoit  par  des  vaifleaux  armés  les  côtes 
cle  fes  vaftes  états  , de  remboiichure  de  l’Elbe 
jufqii’à  celle  du  Rhône , comme  fur  les  efcadres  de 
Louis  XIV,  on  a toujours  diftingué  les  hommes  qui 
formoient  l’équipage  de  ceux  qui  compofoient  la 
garnifon.  On  appeioit  chez  les  anciens  Sc  même  chez 
les  modernes , les  premiers , mariniers , Sc  les  autres , 
gens  de  guerre  : les  deux  profeflions  n’avoient  rien  de 
commun  que  les  périls.- — Nous  avons  confervé  de 
cette  dénomination  ce  qu’on  appelle  encore  aujour- 
d’hui la  garnifon  des  vaifleaux,  uniquement  comïpofée 
de  foidats  Sc  un  corps  de  canonniers , exclufivement 
confacrés  au  fervice  du  canon  ; mais  depuis  la  con  - 
quête  du  nouveau  monde , les  armemens  des  Ôibiifl- 
tiers  Sc  enfuite  ceux  des  coiiaires,  ont  aflbcié  plus 
fréqiiemm.ent  les  gens  de  mer  aux  exercice-s  militaires 
Sc  à toutes  les  manoeuvres  des  combats. — 

Je  fuis  donc  loin  de  penfer  que  les  navigateurs  foient 
- étrangers  aux  talens  Sc  aux  manœuvres  de  la  guerre , 
Sc  que  le  courage  qui  brave  les  tempêtes  foit  infé- 
rieur à celui  qui  fe  préfente  au  fau  de  l’ennemi  : mais 
je  dis  que  pour  rem.pbr  ce  fervice  avec  flaccès  , il 
faut  y être  exercé  , il  faut  en  avoir  pris  les  habitudes  , 
Sc  l’efprit  &z  les  mœurs , ou  far  les  corfaires  ou  fur 
les  vaifleaux  de  guerre  ; il  faut  avoir  recherché  , de 
préférence  à toute  autre  , cette  deffination  qui  eiî 
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abfoliiment  difTérente  de  celle  du  commerce  ôc  de  la 
navigation  marchande. 

Ceux  qui  veulent  abolir  toute  diflindlon  entre  la 
marine  militaire  Sc  celle  du  commerce  , défendent 
leur  fyflême  par  des  raifons  fpécieufes;  Sc  d’abord  il 
efl  elfentiel  de  remarquer  que  parmi  les  navigateurs 
marchands , il  y a aujourd’hui  & il  y a toujours  eu  des 
hommes  diftingué^ , également  propres  à la  guerre  ôc 
à la  navigation  ; Sc  qu’il  ne  s’agit  plus  , comme  au- 
trefois 5 d’éloigner  de  tels  hommes  des  grades  ôc  des 
honneurs  militaires.  Il  leur  feroit  fans  doute  permis  de 
s’indigner  en  fe  fouvenant  que  Labourdonnois,  com- 
mandant dans  rinde  une  eîcadre  triomphante , après 
avoir  battu  les  Anglois  Sc  pris  Madras,  n’ avait  encore 
obtenu , dans  la  marine  royale  , que  le  grade  fubal- 
terne  de  lieutenant  de  frégate.  Cet  homme  célèbre , 
que  l’hifloire  place  déjà  au  rang. des  plus  grands  ami- 
raux , fe  trouve  encore  dans  les  états  de  la  marine  à la 
fuite  des  iieutenans  de  vaiiTeaux.  Mais  qu’eft-ce  que 
prouve  cet  exemple  Sc  celui  des  marins  illuftres  , tels 
que  Jean  Bart  & Dugué  Trouin  , fortis  des  vailîeaux 
marchands  ? Il  prouve  qu’ils  y acquirent , dans  la 
première  jeunefiè , ks  connoiffances  nautiques  , Sc 
qu’auflitôt  qu’ils  purent  fuivre  l’imipulfion  de  leur  gé  ^ 
nie  qui  les  portoit  à la  guerre  , ils  abandonnèrent  les 
mœurs , les  habitudes  Sc  les  fpéculations  du  commerce 
pour  n’y  revenir  jamais. 

Ces  exemples  tant  répétés  ne  peuvent  donc  dé- 
montrer qu’une  vérité  non-conteftée , c’efl:  que  dans 
l’équipage  d’un  vaiiTeaii  marchand  il  peut  fe  déve- 
lopper de  grands  talens  pour  la  guerre  maritime, 
Sc  que  tout  accès  doit  leur  être  ouvert  dans  la  car- 
rière militaire. 

Mais  doit-on  en  conclure  qu’un  feul  corps  de  marine 
puilfe  fuffire  à la  guerre  çoimTiç  an  commerce , que 
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tous  les  officiers  propres  à là  navigation  foient  éga- 
lement propres  à la  guerre , que  l’une  Sc  l’autre  def- 
tination  foient  identiques  ? c’eft  ce  qui  ne  me  paroît 
pas  juft'e;  c’eft  ce  qu’aucun  marin  célèbre  n’a  jamiais 
avancé  ; c’efi:  ce  qui  fe  trouve  enfin  démenti  par  la 
pratique  dans  toutes  les  marines  .de  l’Europe. 

On  vous  dit  que  l’armée  navale  efi;  eflentællement 
compofée  des  matelots  navigans  pour  le  commierce  ; 
que  les  officiers  marchands  font  obligés  d’avoir  les 
mêmes  connoiffances  nautiques  que  les  offixiers  dé 
vaiffeaux  ; que  les  uns  ôc  les  autres  ont  à faire  exé- 
cuter les  mêmes  mxnœuvres  ; qu’enfin  les  officiers 
marchands  font  appelés  pour  fervir  en  leur  qualité 
fur  les  vaiffeaux  de  guerre  ^ qu’ainfi  il  eft  inutile  d’avoir 
un  corps  particulier  d’officiers  entretenus  fous  le  nom 
.de  marine  militaire  , loïfqu’on  efi;  obligé  de  le  recru- 
ter pendant  la  guerre  par  les  navigateurs  du  com- 
merce. 

' Telles  font  les  principales  objections  auxquelles  j’ai 
a répondre. 

Il  efi  bien  certain  que  fur  un  vaiffeau  de  guerre , 
commie  fur  un  vaiffeau  marchand  , l’équipage  manœu- 
; vrarit  ne  peut  être  compofé  que  de  matelots  ^ &:  que 
les  connoiffances  comme  les  infirumens  nautiques  font 
les  moyens  néceffaires  de  la  navigation  ; que  tous 
les  jours  & dans  tous  les  infians  du  jour  il  faut  en 
faire  ufage , au  lieu  que  les  combats  n’arrivent  que 
par  intervalle. 

Mais  que  feroit  une  armée  navale  dépourvue  de 
canonniers  , de  fiifiliers , d’officiers-mariniers  & d’offi- 
ciers fttpérieurs , accoutumés  à la  difcipline  Sc  aux  m.a- 
noeiivres  de  guerre  ? ^ Que  l’on  fuppofe  un  vaiffeau 
monté  par  les  meilleurs  hommes  de  mer,  mais  dont 
i aucun  ne  feroit  familier  aux  exercices  ôc  aux  comman- 
demens  militaires,  inhabiles  au  maniement  des  armes  Sc 
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aux  manoeuvres  rapides  que  néceffitentlesévénemens 
d’un  combat;  — je  dis  que  la  bravoure  la  plus  in- 
trépide n’empêcheroit  pas  un  tel  équipage  de  fuc- 
comber  fous  le  feu  de  rennemi. 

Les  matelots,  quoique  moyen -principal  de- la 
guerre  maritime , ne  peuvent  donc  y être  employés 
que  comme  auxiliaires  des  gens  de  guerre  , quand  ils 
ne  font  pas  eux-mêmes  exercés  dans  cet  art  ou  diri- 
gés par  des  officiers  mariniers  & des  officiers  fupé- 
rieurs , confacrés  à la  difeipline  & aux  manoeuvres 
militaires. 

Or,  je  demande,  où  fe  fera  cet  apprentiiïage  , où 
fe  confervera  ce  dépôt  de  difeipline , de  manœuvre 
6c  d’habitude  militaire , fi  ce  n’eft  dans  un  corps  mi- 
litaire ? 

Et  que  l’on  ne  croie  pas  réloudre  la  difficulté  en 
difant  que  toute  la  marine  nationale  formera  défor- 
/ mais  le  corps  militaire , dont  la  moindre  partie  fera 
à la  charge  de  l’état  f 

Je  réponds  que  s’il  y a une  alliance  naturelle  en- 
tre la  marine  commerciale  & la  marine  militaire , ce 
font  cependant  nécefiairement  deux  deUinations  dif- 
férentes ; & qu’en  y employant  indifféremment  les 
mêmes  officiers  , les  miœurs  ôc  les  habitudes  de  la 
guerre  dénatureront  les  moeurs  Sc  les  habitudes  du  com- 
merce, àfon  grand  détriment,  6c réciproquement. 

Pour  juger  de  cette  influence  alternative  , il  fuffit 
d’obferver  la  différence  d’occupation  ôc  de  régime  du 
marin  militaire  6c  du  marin  commerçant. 

' Les  uns  6c  les  autres  font,  pendant  la  traverfée  , 
également  occupés  de  manœuvres  nautiques  ; mais 
fur  un,  vaiffeau  de  guerre,  même  pendant  la  paix, 
l’exercice  du  canon,  celui  de  la moufqiieterie  , s’exé- 
cutent régulièrement  ; la  difeipline  militaire  s’obferve 
avec ponàuaiité, la“  dignité  du  commandant  efl  maim 
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tenue  , les  fubalternes  font  fournis  à une  fubordlna- 
tion  plus  impofante , les  élèves  ou  afpirans  font  af- 
treints  à des  études  journalières:  arrivés  dans  les  ra - 
des  ^ les  mêmes  exercices  fe  répètent  jufqu’à  la  fin 
de  la  campagne.  Sur  un  vaiffeau  marchand , il  n’efl 
qiieftion  d’aucun  de  ces  détails  , la  manœuvre  des 
voiles  & celle  du  gouvernail  5 les  obfervations  méri- 
diennes 5 reftimsation  de  la  route  occupent  toute  la 
traverfée  : arrivés  dans' les  rades  ^ les  fondions  de 
l’officier  marchand  ceffient  d’appartenir  à la  naviga- 
tion 5 deviennent  celles  d’un  commerçant  ; alors  ce 
îi’eft  plus  fur  un  vaiffeau  ^ c’cfl  dans  un  magafin  qu’il 
commande;  là  il  devient  un  fpéciilateur  intelligent 
pour  les  intérêts  de  fon  armateur  ou  pour  fa  fortune 
propre.  Le  prix  des  denrées  5 les  conditions  utiles  de 
vente  & d’achat,  la  correfpondance  des  commeltans, 
celles  des  comraiffionnaires  , les  recouvremens , les 
flipulations  de  fret  ôc  d’affurance  ; voilà  fes  occupa- 
tions. Et  qu’on  ne  penfe  pas  que  j’entende  ravaler  , 
par  cet  expofé  , la  profeffion  des  navigateurs  corn- 
merçans;  qui  pourroit  être  affez  infenfé  pour  croire 
qu’il  n’y  a d’utile  & d’honorable  que  la  profeffion  des 
armes  ? c’eft  au  légiflateur  furtout  qu’il  appartient  de 
profcrire  de  telles  erreurs  ; mxais  il  doit  fe  garder  aufli 
de  ravir  à l’homme  de  guerre  cette  opinion  qui  lui  efl 
chère,  delà  prééminence  de  fon  état;  car  il  n’y  au- 
îoit  plus  d’armée  redoutable , fi  l’on  parvenoit  à dé- 
truire le  fanatifme  de  l’honneur. 

Et  n’eft-cepas  une  confidération  de  juftice,  que  celle 
qui  nous  fait  placer  au  premier  rang  les  hommes  dé- 
voués au  fervice  public,  Sc  parmi  eux  ceux  qui  retirent 
de  leur  dévouement  plus  de  peines  Sc  dqdangers  que  de 
profit?  Sans  doute  le  gouvernement %oit  honorer  Sc 
protéger  tous  les  efforts , tous  les  fuccès  de  l’induffrie  ; 
mais  il  eft  jufte  qu’il  environne  de  plus  d’honneur  le 
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zèle  généreux , qui  n’efl:  foiivent  que  Famour  de  la 
renommée  , mais  dont;  la  vanité  même  a de  nobles 
Sc  d'utile  effets. 

Cette  réflexion,  Meffieurs,  m’en  fuggère  une  autre 
uniquement  applicable  aux  intérêts  du  commerce 
<5c  des  armateurs.  Croyez-vous  qu’il  put  leur  conve- 
nir que  refprit  miilitaire  s’emparât  fubitement  de  leurs 
comptoirs  Sc  de  leurs  navires  ? que  l’indépendance  & 
la  fierté  de  cette  pofTefiion , en  tout  ce  qui  ne  tient 
pas  à l’ordre  du  fervice , s’accomodafîent  avec  l’au- 
torité qu’il  importe  aux  armateurs  de  conferver  fur 
les  capitaines  de  leurs  navires  ? croit-on  que  les  uns 
&ies  autres  ne  fe  trouveroient  pas  refpedivement  gênés 
dans  leurs  relations  ; que  la  dignité  d’un  officier  de 
l’état  fe  plieroit  à la  déférence  néceflaire  au  prépofé 
d’un  particulier  ? ou,  fi  cela  arrivoit , retrou veriez-vous 
également  dans  tous  ces  officiers  particuliers , la  di- 
gnité néceiTaire  des  officiers  de  l’état  ? 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe , mais  n’y  eût-il  que  ce  feul 
inconvénient  dans  la  réunion  en  un  feul  corps  de  tous  les 
navigateurs,  il  fuffiroit,  je  croîs,  pour  faire  abandonner 
ce  fyflême.  Remarquez  maintenant  quel  autre  incon- 
vénient ce  feroit  d’avoir  une  quantité  immenfe  d’of- 
ficiers de  marine , fans  traitement  & ikns  emploi,  même 
dans  le  commerce  ; car  on  compte  aujourd’hui  près  de 
fix  mille  capitaines  marchands  , au  grand  de  au  petit 
cabotage , quoique  nous  n’ayons  pas  cinq  mille  bâti- 
mens  de  commerce  : ainfi , en  faifant  tous  ces  capi- 
taines officiers  de  vaiifeaux,  vous  auriez  habituelle- 
ment plus  de  trois  mille  officiers  fans  emploi. 

Je  n’ai^  pas  encore  attaqué  la  plus  forte  raifon 
qu’on  puiife  alléguer  pour  réunir  en  un  feul  corps 
militaire  Sc  commercial  tous  les  navigateurs. 

Cette  réunion  , diroit  - on  , s’opère  partiellement 
pendant  la  guerre  , <Sc  la  preuve  que  vous  y croyez 
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propres  les  officiers  du  commerce , c’efl:  que  vous 
les  appelez  fur  la  flotte,  c’efl:  que  vous  les  employez 
comme  officiers  rriilitaires , quand  le  nombre  des  entre- 
tenus efl  épuifé.  Or,  efl-il  jufle  que  vous  nous  fafliez 
faire  un  fervice  dont  nous  effuyons  tous  les  dangers 
fans  en  partager  les  honneurs  ? 

Dans  l’ancien  régime  cette  objeflion  étoit  dans 
toute  fa  force  : la  fervitude  des  navigateurs,  pendant 
la  guerre,  n’étoit  compenféepar  aucun  des  avantages 
auxquels  ils  avoient  droit  , Sc  nous  fommes  loin  de 
défendre  cette  infîgne  injuflice.  Mais  en  la  réparant  , 
en  aflignant  aux  officiers  du  commerce  le  rang  d’ of- 
ficiers militaires  , auflitôt  qu’ils  remplilfent  un  fervice 
public  , en  les  mettant  dès  cet  inflant  dans  une 
paiité  abfoiue  de  grades  ôc  d’avancemient , tant  qu’ils 
fervent  fur  les  vaiffeaux  de  l’état;  en  leur  laiffant  les 
moyens  de  s’y  confacrer  tout-à-fait  ; s’ils  redeviennent 
commerçans,  n’abandonnent -ils  pas  volontairement 
la  carrière  militaire  f ôc  efl-il  jufle  alors  qu’ils  reflent 
en  parité  de  droits  , avec  ceux  qui  la  pouifuivent 
fans  interruption  ? Sans  doute  l’armée  navale  peut 
être  utilement  recrutée  par  les  officiers  marchands  ; 
mais  n’efl-ce  pas  auffi  une  relfoiirce  honorable  pour  eux 
que  de  fervir  utilement  la  patrie , quand  la  fiifpenflon 
du  commerce  les  lailfe  fans  emploisf  &lorfqu’ils  entrent 
dès  ce  moment  en  partage  des  honneurs  Sc  de  tous 
les  avantages  du  corps  militaire  , qu’ont-ils  de  mioins 
que  ceux  qui  font  excluflvement  voués  au  fervice  pu- 
blic ? la  même  voie  d’avancement  efl  ouverte  aux  uns 
comme  aux  autres.  Ceux  qui  arrivent  plus  tard  fur  la 
flotte  , qui  ont  été  livrés  jiifqu’ alors  aux  travaux  Sc 
aux  fpéculations  commerciales,  ne  peuvent,  que  par 
des  adions  d’éclat , percer  les  rangs  de  ceux  qui  les 
précèdent;  Sc  ilferoit  véritablement  injufle  de  mettre 
ur  la  même  ligne  les  jours  employés  au  foin  de  fa 
ortune,&  ceux  confacrésà  défendre  la  fortune  publique. 
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.Te  reprends  encore  cette  objedion  fous  les  rapports 
de  l’analogie  des  deuxfervices  ; pourquoi  deux  corps, 
pourquoi  des  diftindions  fi  marquantes  entre  des  hom- 
mes qui  doivent  avoir  en  général  les  mêmes  connoif- 
fances  , qui  vivent  fur  le  même  élément,  de  qui  enfin 
deviennent  hommes  de  guerre  aiifhtôt  qu’on  en  a be- 
foin.f  graduez , ajoiite-t-on , les  modes  de  fervice  Sc  d’a- 
vancement , mais  qu’il  n’y  ait  qu’un  fèul  corps  ; qu’on  ne 
diitingiie  plus  la  marine  militaire  & celle  du  commerce. 

Je  rappellerai  ici;  fans  les  répéter  mes  premières 
obfer varions,  Sc  j’ajouterai  que  l’analogie  des  deux 
fervices  n’efl:  pas  l’identité  ; que  ce  qu’ils  ont  de 
reffemblant  n’anéantit  pas  ce  qu’ils  ont  de  différent, 
Sc  que  parce  qu’un  marin  militaire  doit  être  bon  na- 
vigateur, il  ne  s’enfuit  pas  que  tout  navigateur  ait 
les  connoiiTances  néceffaires  à la  guerre  de  mer  : mais 
auffi-tôt  qu’il  les  polTède  , aufTi-tôt  même  qu’il  en 
remplit  le  fervice , alors  il  ne  s’agit  plus  comme  ci- 
devant  de  lui  en  conteffer  les  honneurs,  de  le  tenir 
à une  diffance  humiliante  des  grades  ôc  des  décora- 
tions militaires;  alors  il  eft  officier  de  f armée,  prenant 
rang  du  premier  jour  de  fon  fervice , concourant  à 
tous  les  remplacemens  ; Sc  comme  fon  expérience 
acquife  fiin  les  bâtimens  du  commerce  eff  un  vcrifcabie 
titre , je  trouve  juffe  , comme  le  demandent  les  capi- 
taines marchands,  que  leur  navigation  foit  comptée 
pour  moitié  de  celle  fur  les  vaiffeaiix  de  guerre  ; mais 
ce  qui  n’eft  pas  juffe , ce  qui  feroit  funefte  au  com- 
merce  comme  à l’armée  navale  , c’eff  qu’on  pût 
avancer  en  grades  militaires , en  naviguant  feulement 
fur  les  vaiffeaiix  du  commerce  ; c’efl:  de  ne  former 
qu’un  feui  corps  de  marine,  dans  lequel  on  ne  ponr- 
roit  conferver  dans  leur  intégrité  , ni  les  habitudes 
de  la  guerre  ni  celles  du  commerce. 

Les  auteurs  de  ce  fyffème  en  préfenlent  les  avan- 
tages en  propofant  pour  l’avenir  de  ne  recevoir 
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comme  capitaines  ôc  officiers  fur  les  bâtlmens  dvL 
commerce , que  ceux  qui  auront  paffé  par  le  grade 
Sc  les  examens  d’afpirant;  ainfi  déformais  les  fcénces 
mathématiques  & la  théorie  de  la  navigation^  devien- 
droient  familières  à tous  les  navigateurs. 

Ce  qu’il  y a d’utile  dans  cette  propolition  a été 
faih  par  votre  comité , mais  il  en  a rejeté  ce  qui  feroit 
dangereux.  Il  eft  utile  qu’il  y ait  un  gyarid  nombre 
de  marins  5 qu’une  éducation  plus  foignée,  des  con- 
noiiTances  plus  approfondies  rendent  propres  au  com- 
mandement; il  efl  utile  que  dans  cette  quantité  de 
candidats  les  plus  diftingiîés  fe  confacrent  au  fervice 
militaire , 6c  que  les  autres  trouvent  un  honorable 
emploi  fur  les  navires  de  commerce;  mais  il  feroit 
dangereux  d’interdire  tous  autres  moyens  de  par- 
venir à ceux  qui  fe  confacrent  à la  navigation  com- 
merciale ; les  auteurs  du  nouveau  fyftême  remarquent 
eux-mêmes  que  la  pratique  de  la  mer^  la  connoif- 
fance  des  manœuvres  font  plus  importantes  que  la 
pins  favante  théorie , ce  qui  efl  vrai  fur-tout  pour  la 
marine  marchande  ; pourquoi  donc  interdire  au  (im- 
pie matelot , au  jeune  homme  qui  débute  comme 
mouffie  Sc  non  comme  afpirant , qui  ne  peut  fuffire  aux 
frais  des  premières  années  d’étude  « pourquoi  lui  in- 
terdire l’efpérance  de  commander  des  navires  mar- 
chands,  lorfque  dans  le  plan  de  votre  comité , il  peut 
conferver  celle  de  devenir  amiral  ? 

Nous  adoptons  donc  le  plan  d’une  indruèiion  com- 
mune 5 d’une  pépinière  commune  pour  tous  les  of- 
liciers  de  l’armée  navale  Sc  du  commerce  ; mais  nous 
ne  pouvons  adopter  celui  de  confondre  abfolument 
les  deux  fervices  , 6c  je  m’éloigne  même  d’après  ce 
principe , de  deux  difpofitions  du  comité  qui  multi- 
plient les  grades  d’enfeignes , 6c  celui  de  lieutenans 
iiunuméraires,  en  ce  que  je  ne  fauroîs  accorder  des 
grades  militaires  qu’à  des  fervices  militaires  :je  vesx^ 
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je  trouve  Jufte  d’élever  au  rang  d’officier  de  l’armée  j 
tous  les  capitaines  de  navire  ; mais  le  brevet  Sc  le  titre 
ne  peuvent  appartenir  qu’à  ceux  qui  fervent  en  cette 
qualité  fur  les  vailfeaux  de  l’état. 

C’efl:  avec  peine  que  j’ai  vu  au  nombre  des  ob- 
fervations , à l’appui  du  nouveau  fydême  de  marine , 
une  cenfure  amère  du  corps  militaire  aéluellement 
exiflant.  Ce  n’eft  pas  le  moment  derelever  tous  les 
torts  qui  réfultoient  des  préjugés  des  diffincîions 
que  vous  avez  effacées;  mais  c’efl;  celui  de  remarquer 
qu’il  n’efl  peut-être  pas  en  Europe  , de  corps  plus 
inflruit  que  celui  de  la  marine  de  France  ; les  talens 
qui  s’y  font  développés  dans  la  dernière  guerre , les 
' fuccès  qu’ils  ont  obtenus,  font  encore  au- deflus  des 
fautes  âc  des  revers  : Sc  cependant  tandis  qu’on  fou- 
tient  aufli  légèrement  que  la  fcience  de  lataéfiqiie  na- 
vale efl  un  épouvantail  dont  on  fe  fert  pour  éloigner 
des  grades  , les  navigateurs  marchands , le  corps 
militaire  dont  l’influciion  efl  plusfoignée  depuis  quinze 
ans  , que  celle  d’aucune  autre  marine  ; ce  corps  dont 
IJadivité  pendant  la  dernière  guerre  n’efl  pas  conteflée, 
cite  lui-même  avec  éloge  le  petit  nombre  d’officiers 
diflingués  par  leurs  connoiflances  de  taflique.  Ah 
réformons  les  abus  ; mais  ne  renverfons  pas  les  prin- 
cipes , que  la  raifon  èc  l’expérience  ont  confacrés  ! 
ceux  d’un  bon  régime  militaire  font  incompatibles 
avec  toute  autre  proffeflion  ; la  difcipline  ne  veut 
point  de  relâche  ; les  mœurs  , l’erprit  miilitaire  qu’il 
faut  fjrveilier  Sc  contenir,  mais  point  anéantir;  ne 
permettent  point  de  fpéculation  mercancile , repouf- 
fent toute  autre  fubordination  que  celle  du  fervice. 
Le  corps  de  la  marine  fut  privilégié , il  ne  l’efl  plus  ; 
mais  fon  inflitution  modifiée  doit  être  maintenue  ; 
fon  inflruéhon  perfectionnée  par  les  derniers  régie- 
mens  des  écoles , par  l’établiiTement  des  corvettes 
d’inflrudion  pour  les  éleves,  par  les  efcadres  d’évolu- 
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dons  n’efî  pas  moins  précieufe5quoiqu’elle  appartienne 
à l’ancien  régime.  Il  n’y  a ni  générofité  , ni  juftice 
à exciter  les  préventions  du  peuple  & de  fes  repré- 
fentans  contre  un  corps  militaire  , parce  qu’il  étoit 
noble.  Vous  n’avez  détruit,  MefTieurs , de  la  nobleffe 
que  fes  chimères  ; m.ais  la  mémoire  des  grandes  ac- 
tions , celle  des  fervices  rendus  , la  llatue  élevée  à 
Rouiïeau,  comme  celle  de  Dugué -Trouin  (i)  confir 
ment  la  nobleffe  héréditaire  , pour  les  enfans  dignes  de 
leurs  pères  , & il  n’y  eut  jamais  que  cette  généalogie 
des  vertus  & des  talens  qui  obtint  de  juftes  Ôc  du- 
rables hommages. 

Je  conclus  à ce  que  l’AfTem.blée  nationale  décrète 
qu’il  y aura  un  corps  militaire  de  la  marine  entretenu; 
que  ce  corps  fera  compofé  de  matelots  canonniers, 
ofhciers  , mariniers  , afpirans  , enfeignes , lieutenans , 
capitaines , contre-amiraux , vice-amiraux  Sc  amiraux. 

f^oici  les  changemens  & additions  que  je  propofe  au  projet 
du  Comité, 

Tous  les  jeunes  gens  au-deffous  de  l’âge  Vie  dix- 
huit  ans  , qui  voudront  débuter  dans  la  navigation  en 
qualité  d’ afpirans  de  la  miarine  , en  auront  la  faculté, 
en  fubiffant  un  premier  examen  fur  les  élemens  de 
la  navigation. 

Î1  y aura  trois  claffes  d’afpirans,  on  paflera  de  l’une 
à l’autre  , au  concours  après  des  examens  fucceffifs 
Sc  une  année  de  navigation  dans  chaque  claiTe. 

Les  élèves  de  la  première  Sc  de  la  fécondé  claiTe  , fe- 
ront admis  aux  écoles  militaires  établiesdans  les  grands 

(i)  Le  roi  a fait  élever  , il  y a quelques  années,  une  statue 
à M.  Duguetroiiin  et  une  à M.  de  la  Gaiissonniere. 
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ports  ils  y feront  fournis  à une  infpedion  militaire  , Sc 
enfeignés  , mais  non-entretenus  aux  dépens  de  l’état. 


Les  afpirans  de  la-  fécondé  claife  , qui  auront  qua- 
tre années  de  navigation  ^ un  an  au  moins  fur  les 
vaiffeaux  de  i’état  , pourront  être  choifis  par  les  ar- 
mateurs 5 pour  commander  leurs  navires  fans  être 
reçus  capitaines.  y 

Les  navigateurs  qui  auront  été  reçus  capitaines 
fans  être  afpirans  de  la  marine  , de  ceux  defd'ts  afpi- 
rans de  la  fécondé  claife  , qui  auront  Commandé  des 
navires  marchands , au  grand  ou  un  petit  cabotage 
pendant  douze  mois  , auront  le  rang  d’enfeignes  de 
vaiiTèau,  &:  en  recevront  le  brevet  auffitôt  qu’ils  fe- 
ront appelés  pour  fervir  en  cette  qualité  far  les  vaif- 
feaux de  l’état.  > 


Tous  les  autres  navigateurs  employés  en  qualité 
d’ofiîciers  fur  les  navires  rnarchands , ferviront  far  les 
vaiffeaux  de  l’état:  favoir , les  féconds  comme  afpirans 
de  la  première  claffe  ^ôc  les  lieutenans  comme  afpirans 
de  la  fécondé  claffe. 


■ Ceux  des  capitaines  de  navire  qui  ont  été  em- 
ployés militairement  comme  auxiliaires  , 3c  ceux  qui 
ont  commandé  pendant  douze  mois  des  navires  de 
cent  cinquante  tonnaux  & au-deffus , obtiendront  des- 
à-préfent  le  brevet  d’enfeignes  de  vaiffeaux , ils  feront 
admis  au  concours  pour  remplir  les  places  vacantes 
d’enfeignes  entretenus. 

Le  grade  de  lieutenant  de  vaiffeaux  ne  pourra  être 
conféré  aux  enfeignes  non- entretenus,  qu’après  cinq 
années  de  navigation,  en  leur  qualité,  fur  les  vaiffeaux 
de  l’état  ou  fur  les  oorfaires  3 ' (3c  cette  condition  de 
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fervice  militaire  fera  néceilaire  pour  que  les  années  de 
navigation  far  les  navires  marchands  compte  pour 
moitié  de  celles  employées  au  lervlce  de  l’état  ^ dans 
Fobtention  des  grades  5 récompenfes  Sc  décorations 
militaires. 

Sj^ies  enfeignes  non-entretenus , après  avoir  rempli 
en  temps  de  paix  les  ccnditicns  de  fervice  prefcrit^ 
ne  pouVoient  être  compris  5 à défaut  de  places  va- 
cantes 5 dans  la  claifè  des  lieutenans  de  vaiffeaiix 
entretenus , iis  feront  faits  lieutenans  furnuméraires  ; 
êc  s’ils  ont  fervi  cinq  années  pendant  la  guerre  fur  les 
ViailTeaux  de  l’état  en  qualité  d’officiers . il  leur  fera 
accordé  en  demi-paye , la  moitié  du  traitement  dont 
jouiront  les  entretenus  ^ jufqu’à  ce  qu’ils  puiffent,  par 
rang  d’ancienneté  ^ ou  au  cbffix  du  roi^  être  placés 
dans  la  clalTe  des  entretenus. 


Telles  font  les  modifications  que  je  defi'ré  être  faites 
au  projet  du  comité  dont  j’adopte  les  autres  difpo- 
fitions. — Mon  plan  ne  diffère  du  lien  qu’en  ce  que 
je  mets  une  grande  importance  à ccnférver  des  écoles 
militaires  dans  les  grands  ports  à ouvrir,  ainfi  une 
route  plus  direâe  aux  jeunes  gens  que  leur  inclination 
dirige  particulièrement  vers  le  fervice  militaire. — 2°.  En 
ce  que  je  ne  fais  pas  néceiTairement  de  tout  officier 
du  commerce  un  officier  de  la  marine  militaire,  mais 
j’aiTure  également  atout  navigateur,  à tout  capitaine, 
de  navire  qui  fervira  mdlitairement  la  perfpeffive  d’hon- 
neur 3c  les  avantages  auxquels  il  a droit. — Je  dif- 
tingue  donc  les  deux  fervices  , lorique  la  raifon , la 
juffice  (&  l’intérêt  même  du  commerce  le  comman- 
dent.— Je  les  réunis.,  ou  plutôt  j’en  cumule  les  titres 
de  le  mérite,  lorfqu’Ü  efl;  utile  3c  jufte  de  les  faire 
valoir  fun  par  l’autre. 

DE  LnMPRIMERIE  NATIONALE.  1791. 


